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PRÉFACE 



Les journaux allemands révélèrent, il y a 
un mois, des phénomènes étranges, bizar- 
res, incroyables même. Comme chez à peu 
près tout le monde, mon premier sentiment 
fut un sentiment d'incrédulité; mais bientôt 
des hommes dont je connaissais Thonora- 
bilité, des médecins, des savants qui m'é- 
taient connus soit personnellement, soit par 
leurs œuvres, publièrent les résultats de 

leurs expériences et attestèrent la réalité de 

i. 



ces phénomènes, quelque mystérieux, quel* 
que inexplicables même qu'ils fussent. 

Dès lors l'incrédulité n'était plus per- 
mise; le doute, tout au plus, se pouvait 
encore produire, mais à la condition d'ex * 
périmenter et d'observer à son tour. 

C'est ce que je fis. 

Depuis un mois à peu près, tout entier à 
mon œuvre d'investigation, j'ai sondé cet 
océnn immense et nouveau qui tout à coup 
s est montre à la science moderne. Aujour- 
d'hui, le doute même n'est plus possible; 
quelle qu'en soit la cause, il faut admettre 
des faits positifs, matériels, qui se produisent 
constamment avec une sorte de précision 
mathématique, et dire à ceux qui essaye- 
raient de les nier : Aveugles qui ne les voient 
pasil 

Après avoir mis hors de doute, par des 
expérimentations aussi nombreuses que va- 
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riées, l'existence du phénomène nouveau, 
j'ai cherché à déterminer les circonstances 
au milieu desquelles il se produisait et les 
conditions de toutes sortes qui favorisaient 
sa manifestation. — ^ Je crois être parvenu 
sous ce rapport à des résultats encore in- 
connus.— Quoique soldat de la presse scien- 
tifique, et toujours sur la brèche, je ne me 
suis pas hâté de les publier, parce que je 
voulais me présenter au public avec une 
conviction profonde et Tautorité que don- 
nent des observations multiples et diverses. 
Est-il possible, en Fétat actuel des choses, 
de déterminer, voire même de nommer la 
cause de ces effets merveilleux? Je ne le 
•pense pas. Comme on le verra plus loin, 
ces effets ne peuvent être rapportés ni à l'é- 
lectricité, ni au galvanisme, ni au calori- 
que, ni au magnétisme terrestre. — J'ai 
bien souvent entendu prononcer les mots de 
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magnétwne animal; mais qu'est-ce que le 
magnétisme animal, et quelles relations 
peut-il exister entre la lucidité mensongère 
ou tout au moins douteuse des somnambules 
avec le phénomène si positif et si incontes- 
table, appelé la dame des tables? 

La dame des tables II Le public, toujours 
avide du merveilleux dans les choses aussi 
bien que dans les mots, a consacré ces ex- 
pressions que Tusage seul nous a fait con- 
server. — Elles donnent une idée incom- 
plète et fausse du phénomène : incomplète, 
parce que les objets de toute nature parta*- 
gent le privilège des tables; fausse, parce 
que le mouvement imprimé aux corps inani- 
més ne se produit pas par sauts et par sac- 
cades comme dans la danse. — Ce serait 
plutôt une valsC; si le mouvement était con- 
stamment rolatoire ; mais on verra dans mes 
expériences qu'il peut devenir rectiligne d'à- 
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près un ordre de la volonté. Cependant j'es- 
time qu'il faut cgaiwrycr cette dénomination 
<}fiî rappelle tout à la fois le point de départ 
de la découverte et le merveilleux du phéno- 
mène, sans parler de la consécration uni- 
verselle qu'elle a reçue. 

Je ne terminerai pas sans émetlre le vœu 
que les corps savants citent à leur barre des 
faits qui peuvent devenir le point initial des 
plus belles conquêtes de Tesprit humain; et 
qu'ils ne les abandonnent pas entre les mains 
indignes de la spéculation et du charlata- 
nisme. — Ce vœu, déjà formé par tous les 
hommes sérieux de la presse scientifique, 
sera-t-il entendu? — Je le désire. 

Paris, le 10 mai 1853. 
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CHAPITRE PREMIER. 



HISTORIQUE. 



La découverte dont je vais raconter l'his- 
toire, a dès son origine, une destinée bizarre. 
Communiquée au monde par deux jeunes filles, 
ignorantes peut-être de la valeur du phéno- 
mène, elle est mêlée aux pratiques d'une secle 
religieuse, et sa réalité fait le succès des su- 
perstitions les plus folles, des croyances les 
plus ridicules ; perdue, pour ainsi dire, au rai- 
lieu des mystérieux exercices d'une religion bi- 
zarre, attribuée k la présence et a Tintervenlion 
d'un ange ou d'un esprit du bien, elle reste 
pendant quatre ans l'apanage de quelques vi- 
sionnaires, et le privil^e exclusif de pauvres 
convulsionnaires. 
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Ëiiiiii la relijg;ion uoovelle qoiite sou berceau» 
elle iruverse les mers, et ne trouve un asile, dans 
le vieux continent, que sur la terre classique du 
mysticisme et de l'idéalité. Mais, tandis que le 
mysticisme américain s'élève, sur les ailes de 
l'imagination, dans les mondes du merveilleux 
et des superstitions, le mysticisme allemand, 
toujours appuyé sur la raison, ne s'égare et se 
perd que dans les sphères les plus hautes de 
Tesprit : l'un est le résultai de l'exaltation des 
facultés spéculatives, si l'on peut ainsi dire, et 
l'autre la conséquence de l'exaltation des facul- 
tés positives. 

Grâce a ce double caractère, TÂllemagne, de 
toutes les nations de l'Europe, pouvait seule 
accueillir les récits étranges de la secte reli- 
gieuse d'Amérique, et dégager en même temps 
ce que ces récits contenaient de faux et de 
vrai, d'imaginaire et de réel. 

C'est en etTet par elle que le monde a été 
initié à la connaissance du phénomène mer- 
veilleux qui fait le sujet de ce livre. 

Comment ce phénomène a-t-il été découvert? 
par quelle mystérieuse intuition deux jeunes 
filles américaines ont-elles montré aux homme» 
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étoBnéft des horizons nouveaux? Est-ce le h^ 
sard, ce grand artiste en découvertes, qui a 
rapproché les mains de ces deux jeunes filles, 
et leur a révélé une force jusqu'alors inconnue? 
est-ce une tradition, cachée dans les savanes, 
qui leur a été communiquée par quelque nègre 
reconnaissant ? je ne sais ; mais le jour n*est pas 
éloigné où ces deux jeunes filles feront connaître 
la part qu'elles ont eue dans cette découverte, 
et, quelle que soit leur déclaration, elles ont 
droit, dès à présent, à une large place dans 
l'histoire. 

Ce rùl en 1849 que trois jeunes filles, Anne- 
Leah Fish, Marguerite et Catherine Fox, deux 
sœurs, mues par je ne sais quel mobile, se réu- 
nirent k l'effet de fonder une secte religieuse 
dont le besoin, depuis le départ des mormons, 
se faisait généralement sentir chez les Améri- 
cains, ce peuple étrange qui veut toujours du 
nouveau. 

Cette association ne fut pas de longue durée; 
car k la première réunion des sectaires, qui eut 
lieu le 14 novembre de la même année, les deux 
sœurs, Marguerite et Catherine Fox, furent 
seules k comparaître. 
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Anne-Leah Fish a-t-elle été initiée aux mys- 
tères de la nouvelle religion ? a-t«elle eu con- 
naissance des pratiques qui la devaient appuyer 
et faire accepter? je Tignore; toujours est-il que 
Anne-Leah Fish ne s*est jamais montrée en pu- 
blic k côté de Marguerite et de Catherine» et 
que celles-ci ont seules parcouru les villes de 
rUnion. 

Les demoiselles Fox imposèrent k leurs co- 
religionnaires le nom de spiritualistes, parce 
qu'elles s'attribuaient la Faculté de se mettre en 
rapport avec les esprits des morts : ces esprits 
annonçaient leur présence par un bruit sem- 
blable à celui que rend un corps creux lors- 
qu'on le frappe, et par un mouvement rotatoire 
des tables autour desquelles les fidèles étaient 
assis, et où venaient également prendre place 
les esprits évoqués. 

Ainsi que je le disais tout a l'heure, la pre- 
mière réunion des spiritualistes eut lieu le 14 
novembre 1849 au Gorinthian-IIall de Roches- 
ter. Les signes précurseurs de l'arrivée des es- 
prits, le bruit et le tournoiement des tables, se 
manifestèrent comme Marguerite et Catherine 
l'avaient annoncé. 
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Ces phénomènes, surtout le dernier, impres- 
sionnèrent vivement rassemblée, qui, séance te- 
nante, nomma une commission afin de s'assurer 
qu'aucune supercherie n'en était la cause. Soit 
que le rapport de cette commission, exclusive- 
ment composée d'hommes, parût être Texpres- 
sion de la galanterie plutôt que de la vérité, soit 
qu'il contint des restrictions nécessitées par la 
diflerence des sexes, toujours est-il qu'une se- 
conde commission, cette fois entièrement rem- 
plie par des femmes, se livra sur Marguerite et 
Catherine a un examen scrupuleux, et ne 
constata en elles l'existence d'aucun moyen mé- 
canique capable de provoquer les deux phéno- 
mènes dont il s'agit. 

Dès ce moment la réalité des esprits évoqués 
ne Tut plus mise en doute, et ils furent reconnus, 
quoique invisibles , comme des étrés parfaite- 
ment matériels. 

A partir de ce jour et grâce à ces épreuves 
authentiques, la secte des spiritualistes acquit 
son droit de cité dans l'Union et vit, en peu de 
temps, augmenter le chiffre de ses adeptes. 
Ceux-ci se trouvèrent réunis, au nombre de huit 
cents, dans un meeting tenu l'année dernière^ et 

2. 
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dont on me permettra d'empnmter la physio- 
nomie à mon collaborateur de Vlllu$tration, 
M. Guillaume Depping, afin d'abréger autant 
que possible cette simple notice. « Entre autres 
mesures qui furent adoptées, dit M. Depping, i| 
faut noter un décret qui autorisait rétablissement 
de réunions trimestrielles et la fondation de 
commutiautés harmoniques ou cercles spirituels* 
Chacune de ces communautés, qui compreiidra 
uu nombre égal de iidèles, sera organisée d'à* 
près le modèle du corps humain : le président 
sera le cerveau; les vice-présidents, le nez et 
la bouche; lés secrétaires, les yeti^ et les 
oreilles. 

« Après Tadoption de ces mesures impor- 
tantes, on vit paraître les orateurs. Il existe 
aux États-Unis une secte qui a établi, au lieu de 
chaires, des galeries d'une longueur suftisante 
pour que le prédicant ou prédicateur puisse s'y 
promener h Taise et s'y livrer k toutes les évo- 
lutions auxquelles un orateur est quelquefois 
entraîné, malgré lui. dans la chaleur de l'im- 
provisation. Si les spiritualistes n'ont pas encore 
pris ce parti, je leur conseille de le faire, car il 
leur sera fort utile. Un des assistants monta h 
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fai tribune et se mit.k lire un rapport vrai et au- 
thentique sur un congrès d'esprits auquel il avait 
assisté ; un second donna communicalion à ras- 
semblée d'une lettre qu*il venait de recevoir des 
esprits de Washington, de Benjamin Franklin 
et d'autres Américains célèbres. «Il faut abolir 
le mariage I il faut abolir la famille ! » s'écria 
an troisième énergumène» qui voulait sans doute 
en venir k la polygamie des mormons. Une Ir- 
landaise grosse et grasse, qui aurait au besoin 
soutenu ses arguments avec les poings, se leva 
pour répondre k cet étrange discours et venger 
les droits de son sexe, quand tout à coup on en- 
tendit des cris épouvantables : une femme de la 
galerie, s'agitant comme si elle eût fait partie 
de la secte des shakers, s'écriait : « Oh ! j'é- 
prouve des démangeaisons de secouer quelqu'un 
.ou quelque chose 1 Ecoutez ! je vais vous conter 
ce que j'ai fait depuis l'âge de douze ans!... 
Ohl faites pénitenee, mes amis, car le jour ap- 
proche! » Sur quoi l'un, secouant la tête par 
saccades, fit le moulinet avec son bras ; un au- 
tre se roula par terre ; celui-ci tourna comme un 
tonton ; celui-là écrivait sur un bout de papier 
les révélations ci'^lestes, et ainsi du reste. L'un 
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cles membres, ayant conservé son sang-froid et sa 
raison au milieu de ce toho-bohu, s'écria qu'il 
fallait cesser de pareilles absurdités : c'était le 
plus sensé de Tauditoire ; aussi fut-il mis k la 
porte, et on leva la séance. » 

Je dirai tout à l'heure, dans un autre chapi- 
tre, combien il faut se montrer moins sévère 
que ne l'est M. Depping envers les personnes 
soumises à l'influence du nouveau fluide ; les 
esprits les plus froids et les organisations les 
mieux trempées subissent une action d'autant 
plus forte, que les expériences sont plus long- 
temps prolongées, et plus nombreux les indivi- 
dus qui y prennent part. 

il ne faut donc pas s'étonner que l'excitation 
cérébrale, produite tout à la fois par l'éti^angeté 
du double phénomène et la présence de huit 
cents adeptes, ait donné lieu \k des actes extrava- 
gants et à des discours insensés. Les personnes 
agissant sous l'empire du 'nouveau fluide ne 
sont pas plus maniaques que les buveurs de 
haschich et les mangeurs d'opium. 

Mais revenons 2i la secte des spiritualistes. 

Le bruit et le tournoiement des tables que 
Marguerite et Catherine Fox produisaient en 
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public forent acceptés comme des faits positife, 
sorloutle dernier, lorsque des personnes étran- 
gères k la nouvelle religion eurent obtenu des 
résultats identiques. Cependant le phénomène 
du bruit resta le secret des deux sœurs et de 
quelques rares initiés; et le servum jjecus^ c'est- 
k-dire le vulgaire, dut se contenter du second 
prodige, auquel on donna le nom de tahle-mo- 
vmg^ que les Allemands ont traduit par Tisch- 
riïeken, et dont nous avons fait, pour ne pas sor- 
tir du merveilleux, la danse des tables. 

Le table-moving était donc en Amérique un 
fait authentique et que nul ne révoquait plus en 
donte, lorsqu'un négociant allemand, établi a 
New -York, écrivit h son frère, résidant k 
Brème, en réponse k quelques saillies que ce- 
lui-ci avait émises sur le compte des hallucina- 
tions américaines, que les hallucinés n'étaient 
souvent pas ceux que Ton pensait, et que, pour 
s'en convaincre, il fit Texpérience de la danse 
des tables. En même temps, il lui donnait toutes 
les instructions nécessaires tant sur le mode 
opératoire que sur les circonstances au milieu 
desquelles le phénomène pouvait être pro- 
voqué. 
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Le nëgociaot de Brème se mit à Tceuvre^ ei 
le succès dépassa toutes ses prévisions. Le 
bruit de ce fait merveilleux se répandit bientôt; 
et, en peu de temps, des expériences furent 
tentées simullanément sur plusieurs points de 
rÂlIemagne, et par des hommes dont la science 
et la probité éloignaient tout soupçon sur la vé- 
rité de leur récit. 

Un médecin de Brème, le docteur Andrée, 
publia le premier, dans la Gazette d'Augsbouty^ 
les résultats qu'il avait obtenus. Je vais extraire 
de ce document, précieux k plus d'un titre, 
quelques passages qui donnent une idée géné- 
rale du phénomène et qui soulèvent des ques- 
lions que mes expériences personnelles ont en 
partie résolues : 

« Une trentaine de personnes, dit-il, étaient 
réunies dans le salon. Une jeune dame, sœur 
du négociant de New- York, nous invita a por- 
ter vers le milieu du salon la table qui se trou- 
vait devant le canapé. Huit personnes furent 
priées de s'asseoir en cercle autour de la table. 
Celle-ci était ronde, en bois d'acajou, du poids 
de soixante livres environ; elle reposait sur 
quatre pieds. Sur les huit personnes assises au* 
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tour, il y avait trois hommes et cinq femmes, 
de l'âge de seize a quarante ans Un jeune 
homme qui avait étudié les sciences naturelles 
était parmi les huit, un incrédule déterminé 
comme les six autres. La jeune dame seule 
persistait et disait : « Les rieurs seront bientôt 
« de mon côté. » Plusieurs lampes et une tren- 
taine de bougies éclairaient le salon. Quand tout 
le monde eut pris place, on forma la chaîne 
Les habits ne doivent pas se toucher ; les chai- 
ses doivent donc être a distance Tune de Tau- 
tre. Les personnes assises ne doivent pas se 
toucher par les pieds, ni toucher les pieds de la 
table. Elles ne sont en communication avec 
cette dernière que par la chaîne, que Ton forme' 
en posant chacun légèrement ses mains sur la 
table et en touchant de ses petits doigts les 
mains de ses deux voisins, de telle sorte que le 
petit doigt de la main droite soit placé sur le 
petit doigt de la main gauche du voisin de droite. 
Les autres personnes étaient groupées autour 
de la table, causant et riant. 

« Au bout de vingt minutes environ, une des 
dames déclara qu'elle ne pouvait rester pins 
longtemps a table, qu'elle se trouvait mal. Elle 
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se leva et rompit la chaîne, qui Tut cependant 
immédiatement reformée. L'expérience com- 
mençait a traîner en longueur; elle durait de* 
puis pIuB d'une demi-heure ; on parlait de se 
lever; mais le jeune naturaliste exhortait k la 
persévérance et disait éprouver dans le bras 
droit des courants d*une nature particulière 
qui avaient passé insensiblement et avec plus 
de force dans le bras gauche. Peu à peu 
les autres personnes dirent éprouver les mêmes 
sensations, et il devint évident que tous ceux 
qui faisaient partie de la chaîne étaient parcou- 
rus par le même fluide. Trois d'entre eux n'é- 
taient pas originaires de Brème et n'avaient ja- 
mais vu les autres avant cette soirée. 

(c Tandis- qu'un monsieur âgé se donnait la 
peine de me démontrer qu'on allait voir s'ajou- 
ter une folie nouvelle k toutes les folies qui 
ont déjà cours dans le monde, les dames as- 
sises à la table poussaient des exclamations, 
puis les sept expérimentateurs s'écrièrent k la 
fois : c( Elle se meut ! elle marche ! » Elle se 
mouvait, en eflet. Ce fot le dessus de la table 
qui commença d'abprd k se mouvoir de droite 
a gauche et de gauche k droite, k se balancer ; 
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ensuite la table tout entière se mit en mouve- 
ment. Les assistants s'empressèrent de retirer 
les chaises des sept expérimentateurs qui de- 
vaient continuer à former la chaîne; et la table, 
que les quatorze mains touchaient toujours lé- 
gèrement, se mit à se diriger vers le nord et a 
tourner sur elle-même avec tant de rapidité, 
que ceux qui formaient la cbaîue pouvaient k 
peine la suivre dans sa rotation. Le mouve- 
ment durait depuis, quatre minutes. A la de- 
mande d'un des spectateurs, plusieurs des ac- 
teurs se touchèrent des bras et des habits, et 
immédiatement la table resta immobile. Quel- 
ques instants après^ la chaîne fut reformée; et, 
au bout de trois minutes à peine, le mouvement 
de la table recommença si rapide, qu'on peut le 
comparer a une véritable course. Bientôt les 
personnes qui faisaient partie de la chaîne, 
épuisées, de fatigue, cessèrent l'expérience; et 
la table, reportée devant le canapé, reprit sa 
tranquillité normale. 

« Évidemment les expérimentatears se trans- 
mettaient im fluide dont l'action est plus vive- 
ment ressentie par celui qui est assis k côté 
d'une nature sensitive II parait qu'il fout plus 

3 



— 26 — 

OU moins de temps pour inellre la taMe en 
mouvement, suivant que ceux qui sont assis 
autour d'elle possèdent plus ou moins la fa- 
culté de recevoir, de produire ou de transmettre 
le fluide. Il est des cas où le mouvement avait 
lieu au bout de douze à quatorze minutes déjà. 
Dans un autre cas, il a fallu plus d'une heure 
et demie. Parfois aussi elle manque. Il parait 
que le succès est le plus certain lorsque la 
chaîne est formée de personnes des deux sexes; 
des petits enfants et des personnes âgées ne pa- 
raissent pas propres a produire la quantité né- 
cessaire de fluide ; dans quelques cas cepen- 
dant on a réussi avec des garçons âgés de plus 
de quatorze ans. » 

Je dirai tout 2i Theure les résultats auxquels 
je suis arrivé relativement aux conditions de 
succès et qui sont loin d*étre d*accord avec celles 
qu'indique mon confrère de Brème. 



CHAPITRE n. 



CONDITIONS DE SUCCÈS. 
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Je suis parvenu à imprimer le mouvement h 
des corps de toute nature et dans les circon- 
stances physiques, météorologiques, physiolo- 
giques et morales les plus diverses ; cependant 
il est des corps plus sensibles ou plus réfrac- 
taires que les autres à l'action de l'agent in- 
connu dont je parle» et des circonstances qui 
accélèrent ou qui retardent Timpressionnabilité 
des corps soumis aux expériences. 

Je vais essayer de faire connaître, d'après 
mes observations personnelles, ces cliiïérentes 
conditions. 

5. 
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§ I. CIIICONSTANCES HELATIVES AUX ODJRTS. 

Ni l'électricité, Di la chaleur, ni le magné- 
tisme terrestre, ne peuvent être pris comme 
types de comparaison pour le nouveau fluide. 
Celui-ci ne pénètre que faiblement et après un 
long temps d'attente des corps bons ou mau- 
vais conducteurs de l'électricité ou du calorique; 
ainsi, les métaux, excellents conducteurs de ces 
deux fluides, sont aussi réfractaires kTagent in- 
connu que le verre et la résine, ces mauvais 
conducteurs de l'électricité et du calorique. En 
conséquence, sous le rapport de la nature des 
corps à mouvoir, on ne peut à présent établir 
aucune règle générale ; c'est par des essais et 
le tâtonnement que l'on parvient k établir la 
plus ou moins grande facilité de perméabilité 
des corps. 

La forme de ceux-ci paraît n'avoir aucune 
action sur la manifestation du phénomène : j'ai 
mis en mouvement des corps ronds, carrés, 
ovales, etc. 

Leur profondeur, quand ils sont vides, n*a 
également aucune influence : une caisse en 
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acajou, supportée par un pivot mobile et ayant 
cinquante centimètres de profondeur, a tourné 
avec la même facilité qu'une table de trois k 
cinq centimètres d'épaisseur. 

La superficie ou largeur, abstraction faite du 
poids, n*exige pas un surcroit de fluide : une 
planche de chêne d'un mètre de superficie se 
meut dans les mêmes conditions de temps et 
de personnes qu'une table de vingt centimètres 
dont le poids est égal à celui de la planche. 

Le poids de l'objet h mouvoir joue au con- 
iraire le plus grand rôle dans la manifestation 
du phénomène. Plus le corps est lourd, plus la 
quantité du fluide doit être considérable; je ne 
dis pas le nombre des personnes qui forment 
la chaîne, car nous verrons tout à l'heure com- 
bien l'émission et la puissance de Tageut va- 
rient avec les individus et les circonstances dans 
lesquelles ils se trouvent placés. Cependant, au 
milieu des conditions ordinaire», ou peut éva- 
luer à cent vingt grammes le poids qu'un seul 
individu peut mouvoir, ce qui revient à peu 
près à Testimation de huit a dix personnes pour 
une table de bois d'un mètre de superficie et 
de quatre centimètres d'épaisseur. 
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La ^eule circonstance physique qui empêche 
la production du phénomène est une résistance 
opposée aux mouvements du corps. Souvent les 
mains, appliquées sur un chapeau ou sur une 
table, les pressent trop fortement et les collent, 
qu'on me passe le mol, sur leur support natu- 
rel ; souvent aussi les pieds de la table, dépour- 
vus de roulettes, sont soumis k un frottement 
trop considérable, ou rencontrent une rainure 
du parquet qu'il leur est impossible de vaincre. 
Il faut donc avoir soin d'expérimenter sur des 
objets reposant sur des surfaces bien unies ou 
sur des tables h pivot, et se souvenir que l'é- 
nergie du phénomène est constamment en pro- 
portion inverse du frottement et des résistances. 

On a prétendu, d'après le docteur Andrée, 
que les expérimentateurs ne devaient se trou- 
ver en relation avec le corps qu*au moyen des 
doigts, et que leur contact avec les pieds de la 
table rendait l'expérience négative. Je crois ces 
précautions inutiles : il est vrai que dans ces cir- 
constances le phénomène est plus lent h se ma- 
nifester ; mais, je le répète, l'isolement de la 
chaîne ne me parait pas une condition absolue 
de succès, et j'ai fait mouvoir des chapeaux sur 
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des fables que je touchais avec mes pieds, ma 
poitrine ou ma tête. 

Au point de vue de la météorologie, je n'ai 
noté qu'une seule condition capable de hâler le 
mouvement des corps -.c'est l'exposition au riord 
de l'appartement dans lequel on opère ; constiam- 
ment, j'ai trouvé celte exposition préférable à 
celle du midi ; et l'on peut dire que, toutes 
choses égales d'ailleurs, si dix minutes sont né- 
cessaires dans un appartement regardant le 
nord, il faudra attendre quinze minutes dans un 
appartement situé au midi. 

Les vents, la pluie et le beau temps, la lu- 
mière solaire ou artificielle, ne me paraissent 
avoir aucune influence sur l'émission ou l'éner- 
gie du fluide. La température n*a pas davantage 
donné lieu k des observations particulières, 
bien que j'aie opéré durant les alternatives de 
froid et de chaud qui ont marqué la première 
semaine du mois de mai. 

§n. CIRCONSTANCES RELATIVES AUX EXPÉmMEKTÂTEUriS. 

Les considérations qui se rapportent aux ex- 
périmentateurs sont incontestablement les plus 



i 



— 54 — 

essentielles et les plus curieuses ^ noter ; je les 
partagerai en deux séries : les premières , que 
j'appelle physiologiques, concernent lesqualités 
physiques on corporelles des individus, telles 
que le tempérament, Tâge, le sexe, I elat de 
santé ou de maladie, une prédisposition acquise; 
les secondes, que je nomme morales, embras- 
sent les caractères, les antipathies, les senti- 
ments affectueux ou de haine, l'éducation, etc. 

1° Circonstances physiques. 

Tempérament. — On appelle tempérament un 
état de santé dans lequel un système de l'éco- 
nomie prédomine et influe sur tout le reste de 
l'organisme. Cette prédominance d'un système 
n'entraine pas la mort des autres; seulement les 
fonctions de ceux-ci sont languissantes et tou- 
jours sous l'empire de celui qui les prime. Bieii 
évidemment, Tagent, le fluide, la force que 
j'examine, comme on voudra l'appeler, a sa 
source et son siège dans le système nerveux ; 
par conséquent, k ne raisonner que par théorie, 
les personnes chez qui ce système dominera de- 
vront fournir le fluide et plus énergique et plus 
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abondant que les individus porleurs d'un aulre 
tempérament. 

C'est ce que constate, en effet, robservalion. 

Mais il ne faut pas confondre, comme on le 
fait généralement dans le monde, les personnes 
(louées d'un tempérament nerveux et celles qui 
sont affectées de maladies nerveuses. Cette jeune 
lille dont les pâles couleurs s'accompagnent d'at- 
laques d'hystérie, de bâillements nombreux, de 
pandiculaljons fatigantes, devra-telle rappor- 
ter ces accidents à son tempérament? Et cette 
jeune mère, hier encore si rosée et si fraîche, 
si rieuse et si enjouée, dont la vie aujourd'hui, 
^près des hémorragies abondantes , n'est plus 
qu'une suite non interrompue de syncopes et 
d'attaques de nerfs, la direz-vous aussi victime 
du tempérament nerveux? S'il en était ainsi 
pour ce système, il en devrait être de même 
pour tous les autres, et il faudrait alors recon- 
naître que Fanévrisme ou Tanémie, par exem- 
ple, sont des manifestations du tempérament 
sanguin; ce qui serait tout* simplement ab- 
surde. 

Si j'insiste à bien établir la ligne de démar- 
cation qui sépare le tempérament nerveux et 
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les maladies nerveuses, c'est que Ton verra 
lout k l'heure que, si le premier favorise ré- 
mission et Ténergie du fluide que j'examine, 
les secondes sont loin de jouir de ce privilège 
et rentrent, sinon dans les conditions qui retar- 
dent ou aiïaiblissent le phénomène, du moins 
dans les circonstances qui n'ont aucune action 
sur lui. 

Le tempérament nerveux coïncidant avec 
un état parfait de santé est donc celui de tous 
le plus favorable a la danse des tables ; après 
lui et agissant avec une énergie k peu près 
égale, vient le tempérament mélancolique, ca- 
ractérisé, comme on sait, par des passions plus 
profondes et plus tenaces que déréglées; le 
tempérament bilieux suit de près le mélancoli- 
que ; le sanguin arrive ensuite, et en dernière 
ligne se place le tempérament lymphatique, le 
moins apte k communiquer le mouvement aux 
corps inanimés. 

Je considère comme impossible une échelle 
de gradation, même approximative, entre tous 
les tempéraments. L'établissement de celte 
échelle serait peut-être réalisable si Taction 
des tempéranients pouvait s'exercer en dehors 
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des milles choses qui agissent sur la danse des 
tables ; mais, comme dans l'état actuel des cho- 
ses on ne peut faire la part exacte de ce qui 
revient à toutes ces causes, j'estime illusoire et 
superflue toute proportion établie entre les ac- 
tions diverses des tempéraments, et qu'il est té- 
méraire de vouloir démontrer que le sanguin, 
par exemple, influence comme 5, alors que le 
uerveux influence comme 5, etc., etc. La clas- 
sification que j'ai dressée est le seul résultai 
raisonnable que doivent admettre les gens sé- 
rieux, tout en faisant des réserves pour des ex- 
périences ultérieures. 

Age. — L'influence que Tâge des expéri* 
mentateurs peut exercer sur la danse des tables 
sera facilement comprise, si l'on considère que 
le fluide que nous communiquons aux objets 
extérieurs est le produit du jeu de certains de 
nos organes, et que l'énergie de ce produit doit 
nécessairement être en rapport direct avec le 
développement et les fonctions de ces mêmes 
oignes. Les deux extrêmes de la vie, Tenfance 
et la vieillesse, n'ont pas dans leurs fondions 
l'énergie qui caractérise celles de l'homme fait, 
l'on pour cause de développement non achevé 
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de ses organes, et l'autre par l'usure dont les 
siens sont atteints. En conséquence, renfanl et 
le vieillard exerceront dans la danse des tables 
une action tout k la fois moins marquée et 
moins manifeste que Thomme parvenu au som- 
met de récbelle de la vie humaine. D'après mes 
expériences, l'âge le plus favorable à la mani- 
festation du phénomène varie en général de 
vingt-cinq k« quarante ans. Mais, je le répète, 
cette conclusion, pas plus que toutes les au- 
tres, ne saurait être absolue en l'état présent 
des choses, car l'influence bonne ou mauvaise 
de Tàge peut être contre-balancée et même dé- 
truite par une autre cause, soit physique, soit 
morale. 

Sexe. — Les premiers expérimentateurs* 
ayant sans doute égard k l'organisation plus dé- 
licate et nerveuse de la femme, en ont proba- 
blement conclu, sans épreuve directe; que le 
sexe féminin était plus apte que le masculin a 
produire la danse des tables. 

J'estime que cette opinion doit être modifiée. 

Sans aucun doute le fluide dont j'écris l'his- 
toire a, comme je le disais tout à l'heure, son 
origine et son siège dans le système nerveux ; 
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mais» et c'est là assurément le merveilleux du 
phénomène, il est entièrement sous la dépen- 
dance de la volonté. Quand je ferai connaître 
les nombreuses expériences auxquelles je me 
suis livré sur des objets de toute nature et dans 
des positions diverses, on verra, par exemple, 
qu'un chapeau mis en mouvement tourne a 
droite, tourne à gauche, marche en avant, re- 
cule, s'arrête, précipite sa course selon les ordres 
de ma volonté; de plus, on verra que, si deux 
personnes, participant au mouvement du cha- 
peau, expriment une volonté opposée, le cha- 
peau, indécis un instant, finira par obéir à la 
volonté la plus ferme, au caractère le mieux 
trempé. 

L'énergie du caractère et la ténacité de la vo- 
lonté ont, sur la danse des tables, une action in- 
contestablement plus prononcéeque celledu tem- 
pérament nerveux ; par conséquent, la femme, 
ooo moins remarquable par l'impressionnabi- 
lité de s(m organisation que par la mobilité 
de son caractère et surtout de sa volonté, devra 
céder le pas à l'homme, dont la sensibilité est plus 
émoussée, il est vrai, mais dont la fermeté dans 
le vouloir est l'un de ses plus beaux privilèges. 
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L'expérience m*a d'ailleurs démontré ce que 
m'avait fait entrevoir la théorie; je tentai le 
premier essai de ce genre dans la rue de Lon- 
dres : au milieu de circonstances que je m'étu- 
diais à rendre le plus complètement identiques, 
je plaçai autour de deux tables en acajou ég^\es 
par le poids et le diamètre, d'un côté six jeunes 
femmes, prises au hasard dans une réunion 
assez nombreuse, et de l'autre six jeunes hom- 
mes, dont le hasard avait seul également dé* 
terminé le choix. A cause d'un état particulier 
que j'appelle prédisposition acquise, et dont je 
vais parler tout à l'heure, je n'étais k aucune 
chaîne, car je tenais k vider loyalement cette 
question de la suprématie fluidique des sexes. 
Au bout de douze minutes, la table entourée 
par les hommes commença son balancement, et 
elle tournait déjU depuis quelque temps, que la 
table des femmes n'avait pas encore bougé ; elle 
n'exécuta ses premières oscillations que six k 
sept minutes environ après l'agitation de la ta- 
ble des hommes. Cette expérience, répétée plu- 
sieurs fois dans différents quartiers de Paris, et 
toujours suivie des mêmes résultats, m'autorise 
b penser que, contrairement k l'opinion reçue, 
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le sexe masculin émet le fluide soit plus abon- 
damment, soit plus énergiquemcnt que le sexe 
féminin. 

Cependant Talliance de Texquise sensibilité 
de la femme et de la ferme volonté de l'homme 
constitue, ainsi que l'ont noté les premiers ex- 
périmentateurs, une des circonstances les plus 
favorables pour la rapide manifestation du 
phénomène; ainsi de trois 'tables, armées les 
unes a côté des autres, celle-ci par des femmes, 
celle-là par des hommes, et la troisième par 
un mélange d'hommes et de femmes, toutes les 
trois comptant le même nombre d'individus, 
ce sera toujours la dernière qui manifestera les 
premières oscillations. 

Il est difficile de concilier ce fait avec les pré- 
misses que j'ai établies; mais, conlme nous 
^mmes encore enveloppés d'épaisses ténèbres, 
contentons-nous de recueillir les furtifs rayons 
de lumière qui frappent notre vue, sans essayer 
de découvrir la source d'où ces rayons s'échap- 
pent et nous arrivent. 

État de santé ou de maladie. — Ce paragra- 
phe serait peut-être un des plus curieux de ce 
petit livre si je m'adressais exclusivement a des 
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médecins. Il est chez les femmes de» étals phy- 
siologiques ou morbides qui e&ercent sur la 
danse des tables Tinfluence la plus manifeste, 
et je ne crains pas d'avancer qu'un observateur 
expérimenté et attentif a toutes les circonstan- 
ces environnantes ne parvienne k les constater 
facilement. Les raisons de cette influence sont 
moins difiiciles k trouver qu'on ne pense, et 
celle observation, dont il m'a été donné deux 
fois de constater la vérité, ouvre peut-être k la 
physiologie un champ nouveau d'investigation. 

Je ne puis m'étendre davantage sur ce sujet ; 
j'en ai dit assez pour être compris par les mé- 
decins, et pour me dispenser de parler de ces 
états nerveux qui accompagnent la chlorose, 
les hémorragies, etc. L'innocence et la pu- 
deur, entre les mains desquelles cet opuscule 
peut tomber, m'imposent le respect et des con^ 
venances auxquels je dois et auxquels je saurai 
obéir. 

Prédisposition agqdise. — Tout individu qui 
a émis le fluide se trouve, pendant un laps de 
temps plus ou moins long, admirablement dis- 
posé pour en émettre de nouveau ; j'appelle cet 
état pi^édispasiimi acquise^ parce qu'elle n'a sa 
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source ni dans le tempérament, ni dans Tâge, 
ni dans le sexe, ni dans aucune circonstance de 
la vie morale. Cette prédisposition s*acquiert par 
la pratique, et elle s*exagère d'autant plus que 
le système nerveux a été plus souvent soumis 
à l'expérience du phénomène. Je me rappelle 
qu'un jour, ayant expérimenté le matin a la ré- 
daction de la Gazette des hôpitaux, dans la jour- 
née à la rédaction de la Presse médicale^ et le 
soir, à six heures, k Y Illustration, sans compter 
quelques tours de valse imprimés, en passant, 
k quelques chapeaux et k quelques tables, 
je me trouvais le soir dans une telle prédis- 
position, qu'k moi seul je mouvais des objets 
qui, en temps ordinaire, eussent exigé l'inter- 
vention de plusieurs personnes. Cette faculté 
exagérée ne s'affaiblit que par le repos : ni le 
'manger, ce calmant du système nerveux, ni les 
distractions, cette panacée des affections vapo- 
reuses, ni le tabac, ce narcotique énergique, 
n'ont une action sur elle. 

D'ailleurs, Tbomme n'est pas seul k présenter 
ce caractère : les objets une première fois in- 
fluencés par le tluide entrent en mouvement 
dans un temps infiniment plus court que tout 
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autre corps. Cette propriété se conserve même 
assez longtemps ; il m'est arrivé de la constater 
sur des montres, des clefs et des cbapeaux, après 
un intervalle de quarante-huit heures. 

La prédisposition acquise est incontestable- 
ment la condition la plus favorable pour pro- 
duire le phénomène promptement et avec toute 
Ténergie que Ton désire; elle remporte sur 
toutes les circonstances physiques et morales, 
et c'est grâce k elle que je suis parvenu a mou- 
voir les corps les plus réfractaires, tels que les 
métaux, la porcelaine, le verre, etc., etc. 

2** Circonstances morales. 

Caractère. — D*après ce que j'ai dit tout a 
rheure de la puissance de la volonté sur l'éner- 
gie et la direction du fluide, on comprendra fa- 
cilement combien un caractère ferme et résolu 
doit être une condition favorable pour la mani- 
festation du phénomène. Cette proposition est 
aujourd'hui pour moi un véritable axiome; il 
m'est arrivé de hâter le mouvement d'une table 
par la seule force de ma volonté, et le symptôme 
qui, en ces occasions, me sert de guide, est le 
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fourmillement que Ton éprouve dans les avanl- 
bras et les mains quelques instants avant les 
premières oscillations. Ainsi, après un temps 
plus ou moins long d'attente infructueuse, et ne 
ressentant pas dans les membres supérieurs le 
symptôme avant-coureur du phénomène, j'or- 
donnais au fluide de se hâter et à la (able de 
tourner, et aussitôt, presque instantanément, je 
sentais le fourmillement bien connu de moi, et 
les balancements de la table commençaient. 

Pour les personnes encore étrangères ^ cet 
étrange commandement, je leur conseille de 
prendre leurs premières leçons dans Texpérience 
de la montre, que je rapporterai dans un autre 
chapitre, expérience facile, promptement réali- 
sable, et où elles trouveront un esclave soumis 
ïk leurs moindres caprices. 

Skntiments de l'ame. — Les facultés de la vie 
affective se peuvent et se doivent grouper au- 
tour de deux types principaux : facultés attrac- 
tives et facultés répulsives, qui, en passant par 
lés degrés variés de Texaltation, expriment les 
nuances infinies de la sonsibililé de Tâme. La 
sympathie, cet attrait inexplicable qui nous at- 
tire, comme h noire insu, vers une aulre per- 



— 46 — 

sonne, devient tourktonrde l'amitié, del'amour, 
de la passion, du délire, quelquefois même de 
la folie ; de même que l'antipathie se change, 
sous rinfluence de la même excitation, en ré- 
pulsion, dédain, mépris, haine, fureur et folie. 

Mais ces nuances, en partant des deux 
états extrêmes de notre âme, la folie attractive 
et la folie répulsive, vont s'aflaiblissant peu k 
peu et finissent par nous laisser dans un état 
neutre, en quelque sorte bâtard, que l'on ap- 
pelle indifférence. L'indifférence n'est pas un 
sentiment, c'est, au contraire, l'absence de tout 
sentiment; chez les uns, c'est un état de repos 
de l'âme; chez les autres, elle indique la mort de 
la vie affective. 

Ces rapides considérations sur les facultés de 
Tâme m'ont paru nécessaires k établir, pour bien 
déterminer rinfluence qu'exercent sur le nouveau 
fluide les facultés soit attractives, soit répulsives, 
soit négatives, c'est-k-dire rindifTérence. 

Cette influence est diverse selon que l'on exa- 
mine les facultés agissant seules, dégagées de 
toute relation, ou qu'on les étudie dans leurs 
rapports sociaux, dans leur contact avec d'au- 
tres facultés contraires ou amies. 
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Étudiées a part, en dehors de toute intluence 
étraugère, on peut dire, d'une manière générale, 
que les facultés affectivesrtonsdtuent une dispo- 
sition heureuse pour l'émission du fluide; qu'a- 
près elles viennent les facultés répulsives, et 
que Tindifférence se place la dernière sur cette 
échelle de gradation. Ainsi, une femme dont 
Tamour maternel sera surexcité par quelque 
menace de mort suspendue sur le berceau de 
son fils, ou une amante dont le cœur battra for- 
tement dans l'attente de son bien-aimé; impri- 
meront le mouvement aux corps inanimés dans 
un temps plus court et avec une plus grande 
énei^ie, toutes choses égales d'ailleurs, qu'une 
personne haineuse ou veuve de tout sentiment. 

J'ai pris pour exemple Tamour maternel et 
Tamour d'un sexe pour l'autre, parce que mes 
expériences ont été faites soit avec une jeune 
mère, soit avec, une fiancée^ auxquelles il était 
permis d'avouer les émotions de leurs âmes. 
Ainsi, une jeune fille, dont le fiancé était 
yivement attendu , a mû seule mon chapeau 
dans moins de trois minutes, tandis qu'une de 
ses amies de pension, momentanément en vi- 
site ches elle^ n'a pu obtenir la manifestation du 
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pliénomèDe qu*en se metlanleu communication 
avec moi . 

Mais c'est surtout dans ses rapports sociaux 
que Tàme joue un rôle important dans l'émis- 
sion et Ténergie du lluide. La première obser- 
vation que j'ai faite k ce sujet m'a été suggérée 
par les circonstances suivantes. 

Dans un de ces ménages si communs k Paris, 
dont l'origine des infortunes est si admirable* 
nient peinte dans la pièce de M. Ponsard, 
V Honneur et l'Argent, la répulsion la plus pro- 
noncée s'était introduite, et les époux, retenus 
l'un a l'autre par la présence d'un enfant dont 
ils voulaient sauvegarder l'avenir, avaient l'un 
pour l'autre plus que de l'indiiïérence, je dirai 
presque de la haine. 

Mis en communication avec chacun d'eu^ sé- 
parément, j'animais sans peine l'objet de notre 
expérience ; mais le mouvement ne put se pro- 
duire qu'après une longue attente et avec une 
énei^ie très-faible lorsque j'étais absent de la 
chaîne, et que celle ci n'était formée que par 
les mains des deux époux ; si j'intervenais et 
prenais part k l'expérience, l'objet manifestait 
un peu plus rapidement ses oscillations, il est 
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\rai, mais le mouvement avait quelque chose 
de gêné et d'indécis, comme si un obstacle phy- 
sique se fût opposé a son développement. 

Pendant la même séance, et alors que la triple 
expérience, plusieurs fois répétée, donnait con- 
stamment les mêmes résultats, arriva une per- 
sonne que la dame aimait profondément et avec 
toute Texaltation delà reconnaissance vivement 
sentie : c'était son frère, qui avait soutenu son 
courage pendant les mauvais jours du ménage, 
et qui alors entretenait son cœur dans Tespé- 
rance de temps meilleurs. 

L'arrivant, engagé k prendre part a rexpéri- 
mentation, forma un nouvel anneau de la chaîne, 
dont les autres étaient constitués par les deux 
époux et par moi. Oh! alors, les choses chan- 
gèrent : les oscillations, d'indécises et d'embar- 
rassées qu'elles étaient, devinrent franches et 
nettes, et les mouvements du guéridon retom- 
bèrent dans l'obéissance passive de l'esclave le 
plus docile et le plus soumis. 

La jeune fille dont je parlais tout a l'heure, 
mise en communication avec son fiancé, a con- 
stamment hâté de quelques minutes l'apparition 
du phénomène; ainsi, mon chapeau, objet de 
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rexpéritMicc, soumis a rinlluence des deux fu- 
turs époux, n'exigeait, après deux premiers 
essais, qu'une ou deux secondes au plus pour 
décrire sa première courbe, tandis que cinq ou 
six minutes étaient nécessaires, toujours après 
deux premiers essais, pour produire le même 
mouvement, lorsqu'un des deux fiancés se reti- 
rait et faisait place k une autre personne. 

Le même retard dans les oscillations du cha- 
peau, an milieu des mêmes circonstances, se 
faisait aussi remarquer lorsque la chaîne était 
composée de deux individus indifférents l'un a 
Tautre et en dehors des deux fiancés. 

D'après les quelques expériences dont je viens 
de donner l'analyse, suis-je en droit de me 
croire autorisé k conclure d'une manière défini* 
tive et de poser des règles absolues? Je ne le 
pense pas: en pareille matière, les expérimen'* 
tations ne sauraient être trop nombreuses et 
trop variées* En engageant les physiologistes à 
diriger leurs investigations \evs ce but, je ne 
saurais trop leur recommander de se mettre en 
garde contre les apparences; le cœur de la 
femme est un labyrinthe où il est donné k peu 
d'hommes de pénétrer^et qui cache souvent 
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la vérité sous un masque admirablemenl dé- 
guisé. Les sentimeuls qui ont intérêt à se ca- 
clier connaissent dans l'âme des retraites inac- 
cessibles aux regards les plus pénétrants, et 
font miroiter à leur place les fantômes d'au- 
tres affections, farfadets menteurs qui se jouent 
de notre crédulité. 

* 

Gepeùdant, dans Tétat actuel des choses, on 
peut admettre comme possible Tinfluence heu- 
reuse de l'alliance des facultés attractives les 
unes pour les autres sur la danse des tables, et 
l'influence contraire, pour la manifestation du 
même phénomène, de TalUance des facultés ré- 
pulsives les unes pour les autres ; en d'autres 
termes, le fluide sera émis plus rapidement et 
avec plus d'énergie sous l'action d'une chaîne 
composée de deux ou de plusieurs personnes 
sympathiques les unes aux autres, que sous 
l'action d'une chaîne formée par des individus 
ne se connaissant pas ou parmi lesquels se trou- 
veront des personnes antipathiques ou nourris- 
sant les unes contre les autres quelque sujet de 
mépris ou de haine. 

Mais, je le répète en flnissant ce chapitre, 
ces propositions n'ont rien d'absolu; je les in- 
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scris ici c(»inme des soupçons, commes des don- 
nées expérimentales que des expérimentations 
nouvelles, nombreuses et variées, devront con< 
iirmer ou faire rejeter. 



CHAPITRE IH, 



RRODE OPÉRATOIRE. 



5. 
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Je vais d'abord iadiqaer la maDièfe la plus 
simple, la plos facile, de réussir, celle que les 
débulaots devront la première mettre en usage, 
afin de ne pas lasser leur patience et rebuter 
leur bonne volonté. Je ferai ensuile connaître 
les difficultés avec lesquelles on peut jouer, et 
qu'un expérimentateur adroit, tout en restant 
dans les conditions voulues, parvient toujours 
à surmonter. 

I"" LE PENDULE. 

L'expérience la plus promptement, la plus 
facilement et la plus simplement réalisable, est 



— 56 — 

celle qui se produit avec une montre ; elle n'exige 
que le concours d'une seule personne, d'une 
chaîne métallique, ou d'un cordonnet, ou d'un 
61, n'importe, et d'une montre quelle que soit 
la nature du métal qui la compose. 

La chaîne, le cordonnet ou le fil, ^ un bout 
duquel est suspendue la montre, est tenu h 
lautre extrémité par les doigts de l'expérimen- 
tateur, de telle sorte que, dans cette position 
perpendiculaire, l'appareil simule entièrement 
le fil h plomb, on bien encore un pendule. La 
montre, abandonnée à elle-même et placée dans 
une immobilité complète, s'agite au bout de 
une, deux ou trois minutes au plus, et exécute 
les mouvements que réclame votre volonté : 
mouvements de rotation de droite à gauche, de 
gauche a droite, d'oscillation dans le sens de la 
circonférence ou dans celui des faces planes; 
redevient immobile, et modère ou précipite sa 
marche ; en un mot, elle agit toujours selon les 
ordres que vous lui donnez. 

L'expérience peut se faire a deux : l'un tient 
la montre, ainsi que je l'ai indiqué, et l'autre 
se met en communication avec lui par le simple 
contact des mains. La personne qui tient la 
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montre peut rester étrangère aux ordres à trans- 
mettre ; la montre obéira ponctuellement à la 
volonté de l'autre individu; je me sers du mot 
volonté, parce qu'il n'est pas nécessaire que le 
commandement soit exprimé k haute voix ; de 
cette façon, la première personne semble ne 
faire roftice que de support, et n'a aucune con- 
naissance de la direction que doit prendre la 
montre. C'est par cette distinction des rôles, 
c'est par la séparation du support et de la vo- 
lonté directrice, que l'on acquiert la conviction 
de ne pas être le jouet d'une supercherie ou 
de ses propres illusions. 

D'ailleurs l'expérience peut se faire avec un 
nombre plus considérable de personnes ; je l'ai 
réalisée avec cinq, quinze et trente-deux indivi- 
dus se tenant par la main ; la place du porteur 
de la montre et celle de la volonté directrice 
peuvent changer à TinOni. Dans l'expérience où 
figuraient quinze personnes, chacun, & son tour, 
sans quitter son voisinage, devint successive- 
ment support et commandant. Les ordres don- 
nés k la montre, n'étant connus que de celui qui 
les impose» sont bientôt devinés par toute la 
chaîne : d'abord par un ralentissement très- 
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marqué dans le mouvement qu'exécute la mon- 
Ire, puis par un temps d'arrêt qui varie de un 
cinquantième de seconde k un et même deux 
secondes, et enfln par la direction nouvelle que 
prend la montre avec une rapidité constamment 
croissante, selon les ordres de la volonté di- 
rectrice. 

Les expérimentateurs peuvent être assis, de- 
hout, couchés, en un mot dans toutes les posi- 
tions ; la seule condition de succès est qu'ils se 
tiennent par la main seulement, et il n*est pas 
nécessaire que le dernier anneau de cette chaîne 
humaine se mette en communication avec le 
premier et qu'un cercle complet soit formé. 

La même expérience réussit avec tout cx>rps 
suspendu : je I ai Taite avec une bague, un li- 
vre, une topette en verre remplie d'encre bleue 
de la petite vertu, un monceau de breloques, 
etc., etc. Seulement, il faut que le poids de 
l'objet suspendu soit suffisant pour tendre la 
chaîne, le fil, etc., afin que le fluide, amoncelé 
dans cet objet, n*ait pas k vaincre la résistance 
opposée par le poids de la chaîne ou la torsion 
(lu fil. 

Avant de commencer Texpérience, j'ai l'ha- 
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bilude de tenir pendant quelques secondes le 
corps dans la main, comme si je voulais lui 
communiquer mon calorique; et j'ai reconnu 
que cette simple précaution hâtait singulière- 
ment Tapparation du phénomène. 

Cette expérience est, je le répète, la plus sim- 
ple et la plus facile de toutes; et je déclare que, 
répétée un nombre infini de fois, au milieu des 
circonstances les plus diverses et par des per- 
sonnes placées dans les conditions physiques 
et morales les plus différentes, elle n'a jamais |I 
échooé. li 

2^ LE CHAPEAU. 

Après répreuve de la montre ou plutôt du 
pendule, j'estime que les débutants devront 
s^exereer sur an chapeau d'homme, parce que 
cet objet» facile à se procurer, n'oppose qu'une 
insignifiante résistance, grâce h la légèreté qui le \ 
caractérise, tout en offrant une surface assez ! 
large pour permettre l'imposition de quatre ou ' 
de six mains. 

Le support dont ou fera de préférence usage 
au début sera de bois, n'importe sa nature^ 
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comme une table de salle à manger, un guéri- 
don de travail sans marbre et sans tapis : sans 
marbre, parce que ce corps n*est que très-len- 
tement perméable au fluide; sans tapis, h cause 
des inégalités résultant de Tentre-croisement des 
(ils de laine ou de soie et qui constituent de vé- 
ritables obstacles physiques. 

Sur la surface de la table, aussi lisse et polie 
que possible, le chapeau sera placé dans n'im- 
porte quelle position ; toutefois, pour que les 
expérimentateurs puissent facilement suivre les 
mouvements divers qui leur seront imprimés, il 
convient de mettre le chapeau dans la position 
perpendiculaire, reposant sur la face externe de 
son fond. 

Deux personnes sufiisent ordinairement pour 
produire le phénomène. 

Placées en face Tune de l'autre, elles embras- 
sent avec leurs deux mains les bords du cha- 
peau et ne communiquent entre elles que par 
leurs petits doigts respectifs; celte communi- 
cation s'obtient en alternant la position des pe- 
tits doigts, c'est-k-dire en les plaçant de manière 
k ce que l'un soit le couvrant et l'autre le couvert. ' 
La pression exercée par les mains sur le cha- 



— (il — 

peau doil être nulle; il sullit d'un simple con- 
tact. De plus, les volontés des expérimentateurs 
ne se doivent point contredire ; elles se peuvent 
taire ou tendre au même mouvement. Cette 
dernière condition m'a toujours paru hâter l'é- 
mission du fluide; mais, comme elle n'est pas 
d'une absolue nécessité, les expérimentateurs 
peuvent causer et rire, sans rien c^iànger toute- 
fois a la position de leurs mains. 

Les choses ainsi disposées, il ne faut plus que 
de la patience. 

Après un temps plus ou moins long, et qui 
varie depuis quelques minutes jusqu'à Irois 
quarts d'heure et une heure même, une sensa- 
tion étrange de chaleur et de fourmillement se 
fait sentir dans les articulations du coude, du 
poignet et des doigts, et tout le long des troncs 
nerveux qui parcourent les avant-bras et les 
mains. 

Cette sensation est toujours un symptôme 
de favorable augure, et, après un long temps 
d'attente, elle ranime l'espoir des expérimenta- 
teurs. 

On a prétendu que cette sensation était plus 
marquée d'un côté que de Tautre ; cela est vrai; 

(3 
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mais il n'est pas vrai de (lire qu'elle est toujours 
plus vive au bras droit qu'au bras gauche , car 
j'ai noté la prédominance de la chaleur et du 
fourmillement aussi souvent a droite qu'à gau- 
che ; seulement, sur le même individu elle oc- 
cupe presque toujours le même cAté : ainsi, chez 
moi, pendant les nombreuses expériences que 
j'ai faites, j'ai constamment éprouvé la sensation 
à gauche, et il m'est même arrivé souvent de ne 
pas la constater du côté droit. 

Presque immédiatement après que le four- 
millement s'est fait sentir une ou deux fois, 
quelques oscillations se produisent ; impercep- 
tibles d'abord , elles deviennent bientôt assez 
appréciables pour surexciter l'attention des ex- 
périmentateurs. Ce surcroit d'application de 
l'esprit produirait instantanément le phénomène , 
si les mains des expérimentateurs, par une con- 
traction organique, indépendante de la volonté, 
ne pressaient plus fortement le chapeau et n'op- 
posaient ainsi à son mouvement une résistance 
qu'il ne peut vaincre. Cette espèce de convul- 
sion spasmodique delà pulpe des doigts ne se pro- 
duit pas chez les personnes qui en sont aver- 
ties, et il faut que les débutants y arrêtent leur 
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peosée, et n'ooblienl jamais que le contact le 
plus léger est seul nécessaire. 

Les mains, les bras et le corps des expéri- 
mentateurs doivent être dans le relâchement 
le plus absolu, afin qu'ils puissent être entraî- 
nés par le mouvement du chapeau, comme 
l'est un morceau de liège par le courant d'une 
rivière. Bientôt les bras qui étaient rapprochés 
du tronc s'en éloignent, et le corps lui-même 
est forcé d'obéir à l'attraction qui le sollicite, à 
moins qu'il ne sorte de son inaction et n'oppose 
une résistance a la force qui Tentraine. 

Lorsque aucune volonté n'impose sa loi au 
chapeau, le mouvement qui se produit est tou- 
jours rotatoire; la rotation se dirige de droite à 
gauche, c'esl-k-dire du nord au sud, avec une 
rapidité jariable, selon les circonstances physi- 
ques ou individuelles qui agissent sur le fluide. 
Toutefois, quand le mouvement est trop lent, 
on peut toujours augmenter sa vitesse par la 
seule force de la volonté. j 

La volonté peut également altérer la direction ! 

du mouvement rotatoire, et faire que le chapeau 
se dirige de gauche a droite, c'est-a-dire du sud 
au nord ; elle peut aussi en changer le carac- 
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tère, et faire avancer le chapeau, sans rotation, 
soit en avant, soit en arrière, soit h droite, soit 
à gauche. 

Lorsque le chapeau est arrivé aux bords de 
la table, et qu'une partie déjà ne repose plus 
sur elle, il s'arrête et nriéconnait la volonté qui le 
pousse encore en avant; si la volonté insiste* 
il manifeste des espèces de trépignements, 
comme si, doué d'une raison, il résistait aux 
eiïorts qui veulent le précipiter dans Tabime. 

Si, après cette lutte, on lui ordonne de revenir 
sur ses pas, le mouvement rétrograde s'opère 
avec une vitesse plus grande qu'à Tordinaire, 
comme un homme pressé de fuir un danger qui 
le menace. 

La rotation et la marche en tous sens sont 
les seuls mouvements que j'aie pu faire exécuter 
au chapeau. Malgré la plus énergique volonté, 
je ne suis pas encore parvenu à le faire incliner 
et a le faire se soulever; aussi, en raison de 
cette impossibilité et de Tindocilité du chapeau 
dépassant les bords de la table, je crois que la 
communication entre l'objet h mouvoir et la 
terre est une condition indispensable pour la 
manifestation du phénomène : ce qui engage- 
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rait à penser que le magnétisme terrestre joue 
un rôle dans ces faits étranges et merveilleux, 
surtout si Ton fait attention que le mouvement 
des objets, al(H*s qu'aucune volonté ne le di- 
rige, est toujours rotatoire et dans le sens du . 
mouvement de la terre. 

3* LA TABLE. 

L'expériepce dans laquelle une table est prise 
pour sujet est identique, mais seulement sur 
une plus grande échelle, à Texpérience faite 
sur un chapeau et que je viens de décrire. 

Si Ton se rappelle les conditions favorables 
a la réussite et que j'ai énumérées dans le cha- 
pitre précédent, on choisira de préférence une 
table de bois, veuve de marbre, munie de rou- 
lettes bien graissées, ou tournant facilement sur 
son support et dont le poids, proportionné a 
la superficie, sera nécessairement en rapport 
avec le nombre des personnes qui doivent pren- 
dre part k Texpérience. J*ai déterminé ailleurs 
les termes de ces proportions ; il est inutile 
d'y revenir ici. 

Le parquet sur lequel reposera la table sera 

6. 
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parfititemeot uni et dépourvu de tapis :'1es iaé- 
galités des rainures et Tentre^roisement des 
fils du tissu sont des obstacles qui empêche- 
raient k coup sûr la table soit de tourner, soit 
de marcher. 

Autant que possible, afin d'abréger et de dis* 
traire les ennuis de Tattente, les expérimenta- 
teurs seront de sexe difTérent et dans une pro- 
portion k peu près égale. Leur position autour 
de la table sera alternée, c'est-k-dire que deux 
personnes du même sexe ne se trouveront pas 
k côté l'une de l'autre et qu'elles seront sépa- 
rées par une personne de sexe différent. 

Placés ainsi, soit assis, soit debout, les expé- 
rimentateurs étendront leurs deux mains sur la 
table par la face palmaire, et les mettront en 
contact avec celles de leurs voisins au moyen 
de leurs petits doigts, mais de manière k ce 
que chacun ait un doigt cotwert et l'autre cou- 
vrant. 

La gravure jointe k ce livre est la représen- 
tation exacte de la position, de la distribution 
et du mode de communication des expérimen- 
tateurs entre eux. 

Comme pour Texpérience du chapeau et 
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eomme pour toutes celles où plusieurs per- 
soones agissent, des volontés contraires ne 
doivent point entrer en lutte. On fera bien, lors 
des premières expériences, de n'imprimer au- 
cune direction a la table et de ne lui imposer 
des ordres que lorsque le mouvement rotatoire 
se sera produit. 

Le temps nécessaire pour Tapparition de 
celni-ci est essentiellement variable. Je l'ai vu 
se manifester après quelques minutes, tandis 
que dans d'autres circonstances il a fallu atten- 
dre trois quarts d'heure et même une heure. 

J'ai dit plus haut que l'imposition des mains 
sur la table se devait faire par la face pal- 
maire; cette condition n'est pas d'une abso- 
lue nécessité. Sans doute elle constitue la posi- 
tion la plus favorable pour réussir vite, et c'est ' 
celle à coup sûr que je conseille aux débutants 
d'employer ; mais j*ai obtenu des résultats po- 
sitifs en appliquant mes mains soit par leur dos, 
soit par les bords iranchauts des éminents thé- 
nar et hypo-tbénar. 

Le point de communication entre les voisins 
peut paiement varier; l'auriculaire peut être.. 
remplacé par tous les autres doigts et même par 
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la main toat entière, en avant soin toulefois 
que chacun ait toujours un côté couvrant et 
Tautre côté couvert; celte condition me pa- 
rait aussi nécessaire pour dégager le fluide 
(|u*est indispensable, dans la pile de Voila, la 
présence alternée d'une plaque de zinc et d'une 
plaque de cuivre. 

Les expérimentateurs ne doivent communi- 
quer entre eux que par la partie du corps qui 
est également en communication avec la table. 
Le phénomène ne se produit jamais si d'autres 
contacts ont lieu entre eux ou avec des per- 
sonnes étrangères à la chaîne. 

Il n'en est pas de même pour la table, quoi 
qu'on ait dit. Pendant le mouvement rota- 
toire de celle-ci, il m'est arrivé plusieurs fois de 
toucher ses bords avec ma poitrine ou son sup- 
port avec mes pieds, sans arrêter sa rotation jet 
sans altérer son obéissance a ma volonté. 

Comme tous les objets soumis à rinfluence 
de ce fluide magique, la table change la direc- 
tion et le caractère de son mouvement, au gré 
de la personne qui le lui commande. Cependant 
on ne réussira pas toujours k la faire marcher en 
avant ou en arrière, à gauche ou a droite, à 
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cause de la résistance opposée par des roulettes 
trop dures ou des iuégalités du parquet. 

Hors ces obstacles matériels qu'il est tou- 
jours facile d'éviter, je ne connais aucune cir- 
constance qui puisse empêcher, je ne dis pas 
retarder, la manifestation du phénomène. 



CHAPITRE IV. 



EXPÉRIENCES DIVERSES ET CURIEUSES. 



Jusqu'à présent je u'ai rapporté que les ex- 
liériences foodamentales, celles qui ont servi a 
constater la réalité et Taction du tluide nouveau 
sur les corps inanimés; mais, le principe une 
fois reconnu, et les conditions de succès bien 
établies, on peut varier \k l'infini les expériences, 
ou dans un but scientifique, ou dans un simple 
but d'amusement. Pour cela faire, il suffit soit 
de changer le corps a mouvoir, soit de le mettre 
dans les positions les moins ordinaires, soit 
d augmenter ou de diminuer le nombre des 
expérimentateurs. 

Ce chapitre sera consacré à la revue de quel* 
ques-uns de ces différents procédés . 

7 
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Uaus l'expérieoce du peDiiule, le cor|ië sus- 
l>endu peut être un pantin, une poupée, un 
moine, en un mot l'objet le plus bizarre, le plus 
gracieux ou le plus informe. Elle convient 
aux enfante que Ion admet à la chaîne et qui 
lieuyent commander eux-mêmes les mouve- 
ments. — Le manuel opératoire étant toujours 
le même et ayant été exposé plus haut, je ne re- 
produirai pas ici sa description et je renverrai 
le lecteur au chapitre précédent. 

On fait avec une clef ordinaire, dont le poids 
est augmenté par Taddition d'un livre, d'un 
jeu de cartes ou de tout autre objet, une expé- 
rience qui, isolée, n'aurait a côufi sûr aucune 
valeur pour les gens sérieux, et qui ne serait 
jamais parvenue k solliciter l'attention publique. 
— Mais je dois la consigner ici, pour ne laisser 
dans l'ombre aucune partie de mon sujet* 

Deux personnes, placées vi8*k-vis l'une de 
l'autre, étendent, la face palmaire tournée en 
haut, l'indicateur de la main droite et les oppo- 
sent par leur extrémité libre, en laissant entre 
elles un espace qui doit être rempli par la clef. 
Celle-ci, armée k sa partie dentelée du poids 
surnuméraift, est suspendue aux indicateurs, 
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qoi occupent chacun une moitié de Tanse qui 
termine son extrémité supérieure. Le mouve-> 
ment que cette dernière peut exécuter est ex* 
cessivement restreint ; il équivaut au quart d'un 
cercle dont le ravon serait la corde de la moitié 
inférieure de Tanse. 

Toute rexpérience consiste à ordonner, le 
mouvement soit à droite, soit à gauche. 

On comprend que des etTets aussi fugaces et * 
aussi bornés ne fixent pas plus longtemps notre 
attention . 

Je ne connais ^ Texpérience de la table 
qu'une variante, assez ingénieuse d*ailleurs, in- 
diquée par M . le docteur Eissen, de Strasbourg. 
Voici comment notre confrère s'exprime dans 
une lettre adressée au rédacteur en chef de 
y Union médicale : 

« On a construit des appareils qui fournis- 
sent déjà des résultats pins concluants. Ainsi, 
on a établi une table sur pivot supportant en 
même temps les sièges des expérimentateurs ; 
OQ a placé sur ces sièges des enfants, et, au bout 
de fort peu de temps, la chaîne établie, table et 
enfiints ont été entraînés dans la même rota- 
tion. » 
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De semblables appareils, s'ils sodI jamais im- 
portés m\ Champs-Elysées et dans les bals pu- 
blics, compromettront sérieusement Tinduslric 
si lucrative des chevaux de bois et des fauteuils 
tournant autour d'un pivot. prc^rès ! ô civi- 
lisation ! 6 science ! où donc s'arrêteront vos 
prodiges?... 

Une des expériences les plus récréatives 
que j'aie faites, et dont j'ai puisé l'idée dans les 
bureaux de rédaction de la Gazette des Hôpi- 
taux {i\ faut rendre à César ce qui appartient à 
César), a été pratiquée sur un tabouret à piano. 

Ce tabouret, comme tout le monde le sait, 
est surtout constitué par une vis qui permet de 
monter ou de baisser le siège selon la rotation 
de droite à gauche ou de gauche a droite. 

Deux, trois personnes au plus, suffisent pour 
l'expérience. Elles imposent leurs mains comme 
sur une table ordinaire; et, lorsque le mouve- 
ment est produit, elles font descendre et mon- 
ter le siège en lui ordonnant tour k tour de 
changer le sens de sa rotation . Il faut avoir soin 
de donner ses ordres avant que le siège n'ait 
atteint les extrémités de la vis ; si l'on s oublie h 
fexlrémité inférieure, tout l'appareil sera mis 
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en niouvemeol, siège el pivot; et, si Tinadver- 
tance a lieu poùrl'extrémilé supérieure, le siège, 
abandonnant le pas de la vis, peut blesser un 
des expérimentateurs. 

Pour obvier a ces inconvénients et ne pas 
éprouver du retard dans le mouvement ascen- 
dant ou descendant, il suffit, avant de commen- 
cer; de compter les spirales de la vis et les tours 
de cercle que peut décrire le siège dans un 
temps déterminé et avec une vitesse voulue. 
On règle ses ordres sur toutes ces données du 
problème; et, quand rien n'entrave rexpérienco, 
on reste étonné devant ce mouvement magi(|ue, 
(|ue Ton pe4]t prolonger jusqu'à l'exlinction do 
ses forces, et non du fluide, qui, lui, ne meurt 
qn*âvec la vie. 

Tous ces faits s'amoindrissent considérable- 
ment devant celui que rapporte M. Eissefi, 
dans la correspondance que j'ai déjà citée. Mon 
confrère de Strasbourg assure , et Ton peut ^ 
l'en croire, que lobjel de l'expérimentation 
étant un homme, celui-ci est entraîné, comme ' 
la table, dans un mouvement rotatoire : je cite ' 
encore textuellement . « J*ajoute de plus, dit 

M. Eissen, et je garantis le fait, qui a été répété 

7. 
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trois fois 8tir trois personnes différents, qa'nne 
personne placée au centre de la chaîne, h la 
place de la table* et k laquelle les mains forent 
imposées de la manière prescrite, finit par tour- 
ner involontairement et machinalement sur elle* 
même. » 

La même expérience a été faite k Paris par 
M. Mayer. rédacteur en chef de la Presse mé- 
dicale. 

Ce jeune et intelligent confrère, qui, k mon 
instigation, s'était livré k des essais sur le nou- 
veau fluide, m'a adressé une lettre pleine de 
fiiits intéressants, et qui trouve ici naturellement 
sa place. 

C'est par elle que je terminerai ce chapitre. 

Le réducteur en chef, directeur de la Presse 
médicale , à M. le docteur Félix RoubawL 

« Mon cher confrère, 

« Après les expériences que nous avons fai- 
tes ensemble, samedi dernier, sur le phéno- 
mène qu'on esl convenu d'appeler la danse des 
tables, je me suis mis k Tcenvre pour varier les 
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résultats, et étudier ceux-ci dans les conditions 
requises pour établir ma conviction sur des 
hases véritablement scientitiques. 

« Je ne suis pas de ceux qui, a priori, se re^ 
fusent à l'examen d'un fait, par cela seul qu'il 
se présente avec le caractère de Télrangeté et 
qu'il heurte les notions acquises. Mon esprit 
accueille volontiers toutes les nouveautés, 
comme des éléments de progrès et des mani- 
festations de la perfectibilité humaine; mais, 
si je suis prompt k me laisser séduire par cette 
tendance invincible vers les régions de Tin- 
connu, les preuves que j'exige pour asseoir mon 
jugement et me mettre en garde contre de fa- 
ciles erreurs sont de nature k ne me laisser 
aucune inquiétude, tant sont grandes et multi- 
pliées les précautions dont j*ai Thabitude de 
m 'entourer avant de dire : Je crois. 

« Je sais bien qu'il est plus commode de nier 
tout d'abord. Cela dispense de la peine de cher- ^ 
cher: et d'ailleurs le scepticisme est de bon \ 
goût k l'époque où nous sommes. Les savants, / 
et surtout les corporations savantes, ont adopté^ 
cette règle de conduite, qui non-sëulement 
blesse tout sentiment d'équité, mais encore re* 
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tarde la promulgation de plus d'une vérité im- 
portante. Quand la négation systématique émane 
de simples individus, rinconvénienl est moins 
grand assurément, en ce que, la lumière se fai- 
sant malgré eux, ils ne lardent pas a venir à 
résipiscence et k confesser leur foi tardive. Mais 
pourquoi s'exposer par tant d'orgueil à Tlinmi- 
liation d'accepter, le lendemain, ce qn*on a con- 
spué la veille, sous le fallacieux prétexte que la 
raison y répugne? Pour moi, si le merveilleux 
se présente sous la garantie d'un nom honorable 
et avec l'affirmation d'un observateur compé- 
tent , je me fais un devoir de le soumettre à 
l'expérimentation, sans prévention d*aucune 
espèce , avec l'ardent désir de m'édiiier moi- 
même et le parti pris de me dévouer corps e( 
âme à ce que je croirai vrai et utile. 

« C'est dans ces dispositions d'esprit que m*a 
trouvé la lettre par laquelle M. le docteur Eis- 
sen (de Strasbourg) a lancé dans le monde mé- 
dical la découverte de la danse des tables tout 
fraîchement importée d'Allemagne. Un confrère 
de Paris, d'une haute intelligence et (fune pro- 
bité à l'abri du moindre soupçon, m'avait con- 
firmé les assertions du rédacteur en chef de la 
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Gaxelte médieale de Strasbourg, par la narra- 
lion des prodiges dont il avait été le témoin ot 
l'auteur. Dès lors, le doute philosophique, que 
je ne pouvais encore abjurer, me pesa et me de- 
vint insupportable. Je vous vis, en ce moment, 
encore surexcité par les expériences toutes ré- 
centes auxquelles vous veniez de vous livrer, et 
vous fûtes mon premier initiateur. En vous 
.quittant, je ne pus m'eropécher de rêver aux 
horizons nouveaux que la constatation de cette 
force inconnue ouvre h Thumanilé. Pourtant, 
en y réfléchissant un peu, ma stupéfaction ne 
tarda pas à se dissiper sans que pour cela mon 
enthousiasme fut moins grand. En effet, peu* 
saisrje, depuis lon;::lemps on connaît les sin- 
guliers phénomènes de cet agent, auquel on a 
donné le nom de magnétisme animal; rinlluence 
qu'exerce, h l'aide de cette puissance, Thomme 
sur son semblable, sur les animaux et sur cer- 
taines plantes. Aujourd'hui, une circonstance, 
fortuite peut-être, a démontré que cette action 
s'étendait au deik de la sphère restreinte que 
nous Jui avions arbitrairement assignée; et nous 
acquérons la preuve que tous les corps, même 
ceux qui ne sont pas orgs^nisés, sont également 
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tribulaires de cette inflaence. Yoilk toat. En 
Homme, cela revient li dire que rhamme est le 
roi de la création, el que tout est soumis à son 
empire. Gela veut dire bien des choses encore, 
sur lesquelles je reviendrai tout à Tbeure ; car 
j'ai bàle de terminer cette digression, qui m'é- 
loigne de mon sujet. 

«Vous vous souvenez, mon clier confrère, que 
je voulais vous raconter quelques faits bien di- 
gnes d'être notés , et que j'ai produits dans 
mon intérieur ou dans des réunions d'amis. 

« l'Aline jeune femme et moi nous avons im- 
posé les mains d'un petit garçon de six ans, el 
en moins de cinq minutes l'enfant, qui n'était 
pas prévenu, a tourné sur lui-même d*une ma- 
nière irrésistible. 

« ^ Avec trois de mes amis, âgés de trenle 
k quarante-cinq ans, j'ai formé la chaîne sur 
un disque de bois de trenle à trente-cinq cen- 
timètres de diamètre, placé sur un vase de mé- 
tal retourné de façon à ce que le pied fât en 
haut. An bout de sept k huit minutes, le mou- 
vement de rotation avait acquis une telle \U 
tesse, que nous ne pAmes plus le suivre. ' 

« S^'Une montre en or, suspendue par sa chaîne 
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du même inétal, tenue dans une maiti perpen- 
diculairement, le coude appuyé sur un plan so- 
lide, décriait, sous Tempire de ma volonté, des 
oscillations dans tous les sens, en ligne drmte 
et circulairement, tantôt ralentissant, et tantôt 
accélérant son mouvement. Les mêmes effets 
étaient obtenus avec une plus grande prompti- 
tude lorsque je donnais ma main demeurée 
libre a une autre personne qui joignait son com- 
mandement au mien. Pour rendre cette expé- 
rience, des pins curieuses, a la fois plus exacte 
et plus concluante, je fais a cette heure con- 
struire un appareil trè&-simple, sur lequel il 
suffira d*appliquer la main pour déterminer les 
mouvements d'un pendule dans une direction 
quelconque, et sans pouvoir, même involon» 
tairement, lui imprimer aucune secousse par la 
contraction fibrillaire des muscles. 

« 4^ Une bague en or» attachée a un til et 
tenue k la main comme la montre dans Texpé*- 
rience précédente» est reçue dans un verre dont 
elle ne touche pas le fond» et avec la précau- 
tion de la faire passer a peu près par l'axe du 
vase. Sur mon commandement tacite ou arti- 
culé, je lui ai fait toucher tel point des parois 
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<|iie je voulais et le nombre de fois que j*iiidt* 
(|uais ; 

« 5** Une clef en fer» dont rextrémîlé oppor 
sée k l'anneau est 6xée à un volume, dans le 
but d'augmenter son poids, tenue par deux 
personnes qui appliquent chacune un doigt au- 
tour de Tanneau, décrit en un clin d'ceil un 
mouvement de rotation dans le sens que loi 
enjoint la volonté combinée des expérimeala- 
teurs; 

a (i*" Des chapeaux , des assiettes et diflë- 
rents autres objets se meuvent dans toutes les 
directions, par le seul etTort de la volonté. 
Mais je m'arrête dans cette énumération, atin 
de ne pas tombei* dans des redites et dans le ré- 
cit de faits aujourd'hui connus de tout le 
monde. 

« Est-ce bien une force nouvelle qui vient 
do nous être révélée? Je croîs plutôt, pour mon 

, compte, que c'est une manifestation particulière 
de l'électricité vitale, déjà et depuis longtemps 
étudiée sous le nom de magnétisme animuL 

/ Quelle que soit la destinée de cette découverte, 
elle mérite assurément de fixer l'attention des 
savants; cdr nul ne saurait prévoir les applica- 
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lions dont elle est susceptible. C'est tout un 
inonde b explorer, et e*est peut-être la clef 
d'une science nouvelle qui nous dévoilera les 
mystères jusqu'à présent intpénétrables de la 
psychologie. 

« Saluons donc avec bonheur cette ère de ^ 
l'égéuération qui s annonce, et dont la mission 
sera de purifier l'humanité des doctrines maté- 
rialistes qui la détournent de sa vt>ie! Et puis, 
suivons, sans nous laisser rebuter par les obst; - 
des, ce filon que le hasard nous a montré ! 
Hui sait s*il n'y a pas au bout de quoi illustrer 
toute une génération ! 
« Tout a vous, 
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CHAPITRE V. 
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Ce livre, écrit au courant de la plume et dans 
l'espace de quelques heures, s'il présente des 
imperfections quant au p^an/a la conlexlure et à 
la forme; s*il porte trop fortement empreint le 
cachet des préoccupations diverses où des faits 
aussi nouveaux et aussi merveilleux ont pu me 
plonger; ce livre, dis-je, n'est pas l'expression 
d'un enthousiasme outre et dont l'exaltation 
voile k mes yeux la vérité. 

Sans doute, Je n'oserai afiirmer que j'ai été 
toujours et partout k l'abri des illusions, nées 
sous l'empire d'un désir ou des joies d'un suc- 
cès; mais ces erreurs, contre lesquelles j'ai 
constamment cherché ^ me prémunir, sont de 

8. 



ceUes qoe l'esprit le pltt$ ouinmé et le» sens les 
mieux préparés ne sauraient pi-évoir et éviter : 
Errare kumanum est, dit Gieëron; et les erreurs 
des plus beaux génies, en consacrant la maxime 
de l'orateur romain, montrent le côté essentiel* 
lement vulnérable de la nature humaine. 

Si je me suis trompé , si , dans quelques cir* 
constances, j'ai été le jouet de mes sens ou de 
mon esprit, je me suis trompé de bonne foi, ja- 
mais dans la pensée, arrêtée d'avance, d*en im* 
poser au pubÛc et d'étendre la science sur une 
espèce de lit de Procuste, pour la plier k mes 
liesoins et même k mes caprices. 

En acceptant la mission d'écrire ce livre, je 
ne me suis imposé le r61e ni de l'avocat ofti^- 
cieux du nouveaiv fluide , ni de son détracteur 
impitoyable; je me suis constamment borné à 
dire ce que j ai vu, et k noter les résultats de 
mes expériences personnelles ; la réserve que 
je m'étais prescrite sur tout ce qui n était pas 
fait matériel et brutal a été si scrupuleusement 
observée, que nulle part, an milieu de ces pages 
écrites en courant, je n'ai osé qualifier la force 
dimt j'étudiais les effets. Toujoursenfermé dans 
le cercle de Texpérimentation, je n'ai rien vu 



an delà et je n'ai rien voulu voir Je laisse aux 
esprits aventureux et amis des théories hasar- 
dées le soin de bâtir des svstèmes el de fonder 
des théories. Content de mon rôle d'observa- 
teur, jeerois Tavoir rempli, sinon sans reproches, 
dii moins èi toujours avec conscience* 

C'est pour ne pas me départir de celte règle 
de conduite que j'inscris ici les accusations 
graves portées contre le nouveau fluide. M. le 
docteur Eissen dît, on finissant la lettre dont 
j'ai déjà donné deux passages : 

« Final^nent, j'ajoute que l'expérience n'est 
pas entièrement sans danger. Des guéridons se 
sont dévissés et sont tombés sur les pieds des 
expérimentateurs ; une jeune personne , dans !^ 
an pensionnat, a été violemment renversée par ^^ 
la table, qui a rompu sa chaîne ; une table à ' 
ehamière s'est tout a coup fermée et a écrasé ' 
tes doigts de la moitié des expérimentateurs ; ' 
lies dames se sont trouvées mal ; d'autres ont- 
eu des attaques de nerfs ; et on mande ofttciel- 
lement de la Bavière qu'un commis voyageur 
Israélite^ qui avait provoqué et dirigé une sem- 
blable expérience dans la viUe de Roth, est 
mort sttbitemeor pendant l'expérience. » 
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Quant aux accidents déterminés par la table, 
ils tiennent a des circonstances qu*il est facile 
d*éviier; ils ne sont pas Talalenient les résul- 
tats du fluide, et rexpériencc mieux conduite 
n*aura pas de semblables inconvénients. 

Mais ce qui est plus grave, c'est la mort du 
commis voyageur — Cependant n'allons pas, 
sur une simple rumeur populaire, porter un ju- 
gement scientifique. — D'abord, le fait est*il 
bien avéré? Mon confrère de Strasbourg en 
assume-t il la responsabilité? — Non certes, il 
le rapporte comme une nouvelle, il le répète 
comme on le lui a dit, il n'affirme ni ne nie; 
rien de plus, rien de moins. — En admettant 
même la réalité de cette mort, a-t-on constaté 
par une autopsie scrupuleuse la cause de ce 
décès subit? S*est-on assuré qu'il n'était pas le 
résultat d'ime coïncidence quelconque, d*un 
état maladif antérieur, d'un anévrisme, par 
exemple? — Évidemment les esprits sévères et 
réfléchis ne peuvent encore inscrire dans !a 
science la mort du commis voyageur de Roth 
parmi les accidents du nouveau fluide et les 
dangers de la danse des tables. 

De son côté, V lUtistration ajoute a rarticle 
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de M. Depping, auquel j'ai cmprunlé quelques 
fragments, les lignes suivantes sous. foime de 
pôst-scriptum : a Suivant les dernières, nou- 
velles, tl Taiit que toutes les personnes formant 
la cbaine aient préalablement été magnétisées, 
ou an moins que le conducteur de la chaîne 
jouisse de grandes propriétés magnétiques qu'il 
puisse communiquer aux cintres. Les ex|)é- 
riences se imultiplient ; maintenant on Tait tour- 
ner non-seulement des tables, mais des chaises, 
des armoires, des buiïetSt elc, etc. Cependant ] 
de graves accidents ont déjà eu lieu : nous ne i 
parlons pas des maux de télé, des aUaques de . 
nerfs, etc., suites inévitables de ces expérien- i 
ces. Mais il peut en résulter des convulsions épi- / 
leptiques, et Ton cite un jeune homme do seize ' 
ans dont la vie est en danger, pour a\oir plu- 
sieufs fois de suite renouvelé de pareils essais.» 
Je laisse de côlé Tinterventiou du magné- 
tisme, qui est parfaitement reconnu aujourd'hui 
ne jouer aucun rôle dans le phénomène de In 
danse des tables, et je m*arréte.aux atlaques 
de nerfs, aux convulsions /épilepliqnes el aux 
dangers de mort qui menacent la vie du jeune 
expérimeniaieur de vseize ans. 
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Diett me garde de contester la vérité de ces 
faits : ils m'ont été affirmés par on homme qui 
n'avait aoeon intérêt à les produire et dont la 
loyautét depuis longtemps connue, est au*dessuâ 
de tout soupçon. 

Mais pour mon compte j'atteste, de la manièfe 
la plus formelle, que jamais, pendant nés ex- 
périences ou 2i leur^uite, je n*ai constaté des at- 
taques de nerfs, des convulsions épileptiques, 
en un mot la moindre maladie nerveuse. Sou- 
vent, par suite du mouvement rotatoire, les ei- 
périmenlateurs ont éprouvé des vertiges, des 
tournoiements de tête comme en ressent un 
valseur à ses débuts ; presque toujours aussi une 
certaine fatigue, une sorte de gêne que Ton ne 
peut comparer à rien, se font sentir aux articu- 
lations du coude et dans les avant-bras, du côté 
surtout où la sensation de chaleur et de four- 
millement a été la plus prononcée. Qtielque* 
fois, mais cet accident est plus rare et ne se 
|>roduil qu*k la suite d*essais répétés souvent et 
h intervalles rapprochés, j'ai observé des maux 
de tête que je ne puis mieux comparer qu'k la 
migraine. Contre cet accident, qu*on me per- 
mette de le dire en passant, le meilleur remède. 
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el<|iti m'a le plus- souvent réussi, est ringestioii 
de deux ou trois perles d'éther du docteur 
Glertan. 

En dehors de ces phénomènes fugitifs et sans 
importance, j'aflirme de nouveau que jamais il 
ne m'a été donné de constater des accidents 
morbides réels; et pourtant mes expériences 
ont été nombreuses, elles ont eu pour acteurs 
des personnes des deux sexes,' des enfants, des 
femmes, que l'atmosphère parfumée des salons 
transforme en véritables sensitives. 

Que les expériences se multiplient, que les 
observations soient dirigées par des hommes 
compétents et sincères: tout un monde nouveau 
est peut-être renfermé dans la danse des tables, 
et le fluide inconnu» Messie jusqu'à |)i*ésent in- 
compris par la physiologie, apportera peut-être 
des vérités nouvelles li la science et surtout à 
Part de guérir. 



CHAPITRE VI. 



CONCLUSION. 



;* 



La découverte dont Thistoire fait le sujet de 
ce livre peut être rapprochée de la photographie 
et de Téthérisation : elle nous initie, comme ces 
dernières» k la connaissance d'un principe in- 
attendu, d'une force nouvelle dont un avenir 
prochain, je Tespère, nous dévoilera la puis- 
sance et les applications. 

Mais aujourd'hui, alors que les expériences, 
tentées isolément, ont eu pour but plutôt la con- 
statation du phénomène que son étude scienti- 
fique, est-il raisonnable, je ne dis pas possible, 
d'en rechercher la cause et de classer la loi qui 
le régit soit parmi les lois du monde inoi^a- 
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nicjue, soit parmi les lois des êtres organisés? 
J'ai montré, dans un chapitre de cet ouvrage, 
4|ue, parmi les agents du monde physique, ceux 
qui se rapprochent le | lus du principe de la 
danse des tables par leurs eiïets merveilleux, 
tels que Télectricité, le calorique et le magné- 
tisme terrestre, ne pouvaient être a Imis comme 
la cause prochaine ou éloignée des mouvements 
qu'exécutent les corps dans de certaines cir- 
constances! 

Parmi les actions vitales, il en est quelques- 
unes, celles du système nerveux, par exemple, 
mal connues, imparfaitement étudiées jusqu'à 
présent, obscurcies par des théories sans nom- 
bre et surchai^oes de tous les Tails étranges 
dont la médecine ne peut se rendre compte, 
qui semblent ne pas être étrangères au phéno- 
mène de la danse des tables: mes observations 
relatives aux sexes, aux tempéraments, aux 
aflections nerveuses, ne laissent aucun doute 
sur ce point. 

Mais n'y a-t-il dans le phénomène qu'une ac- 
tion purement nerveuse? La volonté, ce mes- 
sager de Tintelligence, ne joue-t-elle pas un rôle 
encore plus important que le systèn^e nerveux. 
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et ne le prime-i-elle pas de toute la distance 
i|ui sépare la raison qui dirige du bras qui 
exécute? 

La danse des tables serait-elle donc un phé- 
nomène moral /une manifestation pure et simple' 
(le la volonté? Non, certes non, du moins 
dans les conditions connues des phénomènes 
de la vie morale. — Qui jamais a indiqué les 
moyens de transmettre sa pensée a des corps 
iooi^anisés? — Quand Thomme parvenait à se 
faire comprendre et obéir par un animal dont 
la domesticité n'avait pas dompté les instincts 
sauvages, il était Tobjet de Tétonnement, dé 
Tadmiration même, comme Latude, comme 
Carter, comme M. Charles; mais a la fin» en v 
réfléchissant mieux, on ne tardait pas à être sur 
la trace du procédé : L'aiiimal, se disait-pn, a 
des besoins dont la non-satisfactiou brise ses 
instincts et ses forces; il est des nécessités, 
telles que resclavagé; la faim, etc., devant 
lesquelles s'amollissent les natures les plus 
sauvages; et puis, ajoutait-on, ces hommes 
que nous admirods aujourd'hui ne sont que 
les copistes plUd oh moins ddroits de nos pères, 
qui surent arracher, pour les soumettre h leurs 

9. 



usages, le ckeval à ses sieppes, le chat k ses 
foréis* le cbie« à ses maquis, elc., etc. 

Mais en es(«il de même pour les corps ioor* 
ganiques? Quels sont leurs organes mystérieuse 
qui perçoivent les ordres de ma volonté? Par 
quelle roule occulte ma pensée arrive-t-elle au 
cœur ou au cerveau de cette tatrie. et s'en fail 
obéir comme des muscles de mon corps? « Mar- 

( ehe I » dit mon esprit , et lu table marche ! ! ! 

I «Tourne»» s'écriema volonté.etia tabietoume!!! 
/ prodige! les végétaux, mieux partagés que 
\ rhoiMme» vont-ils avoir une intelligence impé* 
; rissable?et les filets nerveux que M. Gaudichand, 
je crois, a constatés sur les plaotes, ne seraient- 
ils que Tenvéloppe matérielle de leurime im- 
mortelle? 
Mais alors, les minéraux, eux aussi, ont des 

^ organes, des filets nerveux, une intelligenee, 
une âmeU! «Tourne!» dit ma volonté k un sala- 
dier, et le saladier tourne 1 ! ! « Oscille ! » dit ma 
pensée k la montre , et la montre oscille! ! ! Y 
aurait-il, comme Tont prétendu quelques philo- 
sophes, et comme je Tai soutenu dans ma thèse 
de doctoral, imé âme universelle, distribuant 
ses rayons divins Si tous les corps de la nature 
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seloD leur organisation? Ârislote! ô Linnée ! 
ôBuffon! que deviennent, sous les flols toujours 
montants de la science et du progrès, vos divi* 
sioos des corps de la nature ! ! ! Mmeralia eres^ 
mut, disait Linnée; vegetalia cresmni et vi- 
mni; animalia crescunt, vimnt et sentiunt. 
naturalistes, venez devant cette pierre qui tourne 
au gré de ma volonté, abjurez votre aphorisme, 
et reconnaissez que les minéraux font autre 
chose que de croître , et que les végétaux ne 
se contentent pas également et de croître et de 
vivre . 

Mais que font-ils alors? 

àme universelle, esprit qui pénètres tous les 
mondes, donne k mon intelligence troublée un 
de tes rayons favoris 1 1 ! 

Que font-ils, les végétaux et les minéraux qui 
narchent et qui tournent ? 

Je l'ignore ; mais ce que je sais et ce que 
j'affirme, c'est qu'ils ne font ni une action élec- 
trique, ni une action calorique , ni une action 
magnétique, ni une action physiologique, ni une 
action psychique. Ils obéissent à une cause dont 
nous ne connaissons pas la nature et dont la 
science n'a pas encore même déterminé les lois. 



^ lOi — 

Cest pour ces motifs que je me suis coiis- 
lammcnt lenu dans la stricte et simple observa- 
tion des phénomènes, laissaol les plus avenlu> 
reux se perdre dans la ltH^hercbe de Tinconnu. 
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